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      Pense-bête

      
         La couleur préférée des chauffeurs de taxi : l’orange, devant laquelle ils tombent en arrêt.

      

       

      
         Les gros proposent de partager un dessert.

      

       

      
         Revoir en une fois toutes les filles qu’on a regardées dans la rue depuis un demi-siècle.

      

       

      
         Passé les dernières semaines à visionner les trois saisons de Drôles de dames (Jaclyn Smith, Kate Jackson, Farrah Fawcett) et pu constater le recul du féminisme depuis la fin des années 70 : maintenant,
            dans les séries policières, il n’y a plus qu’une dame qui mène l’enquête et elle est moche.
         

      

       

      
         Combien d’Américaines vont-elles entrer dans l’Église de scientologie pour épouser Tom Cruise ?

      

       

      
         Les animaux ne s’embrassent pas.

      

      
         Tous les riches méprisent les moins riches qu’eux, il n’y a aucune exception.
         

      

       

      
         Comme on arrive vite à 70 ans.

      

       

      
         L’arrogance du buveur d’eau, la prétention du végétarien.

      

       

      
         Le moment où la mort n’est plus une hypothèse.

      

       

      
         Mémoires de mes paires de chaussures.

      

       

      
         Le premier mot dit par Francis Scott Fitzgerald à un an et 12 jours : « Up ».

      

       

      
         Être aimé d’elle ne te donnera pas sa beauté.

      

       

      
         Après les nouveaux philosophes (années 70), les nouveaux hussards (années 80), les nouveaux pauvres (années 90), les nouveaux
            conservateurs (années 2000), les nouveaux barbus (années 2010) : Lellouche, Dujardin, Kutcher, McAvoy, Cassel, Beigbeder,
            etc.
         

      

       

      
         Je lis Les Corps tranquilles, de Jacques Laurent (1949), dont l’action se passe en 1937, et me rends compte que tous les personnages, en 2013, sont morts,
            sauf peut-être quelques enfants.
         

      

      
         L’art de la séduction des mineurs.
         

      

       

      
         Y a-t-il un DVD de La Baie des flamboyants ?
         

      

       

      
         La disparition de Jean-Marc Roberts, nouvelle victoire du conformisme.

      

      [image: 003]

   
      

       

      
         Je ne me souviens pas de la première fois où j’ai pris de l’argent dans un distributeur automatique, ni de celle où j’ai payé
            à l’aide d’une carte de crédit.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas de l’église et de la date où j’ai communié pour la dernière fois.

      

       

      
         Je ne me souviens pas du jour de mai 1988 où François Mitterrand a été réélu président de la République.

      

       

      
         Je ne me souviens pas de ce dont on parlait avec Richard Ducousset, vice-président d’Albin Michel, pendant nos déjeuners au
            Dôme, de 1982 à 2001.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas de l’intrigue des romans de Dostoïevski, sauf celle du Rêve de l’oncle.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas des noms de mes instituteurs et professeurs de lycée.

      

       

      
         Je ne me souviens d’aucune des émissions de radio ou de télévision auxquelles j’ai participé entre 1986 et 2007.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas des personnages des romans de Patrick Modiano, sauf René Meinthe dans Villa triste.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas de mes déjeuners avec Anthony Palou au Voltigeur, café-restaurant qui fait l’angle de la rue de Bourgogne
            et de la rue de Grenelle, entre 1997 et 2002, mais je me souviens de la bouteille de vieille prune que l’ancien serveur laissait
            sur notre table après qu’Anthony et moi nous avions bu deux scotchs et deux bouteilles de bordeaux en mangeant et en devisant.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas de mon divorce, mais je me souviens qu’en sortant du palais de justice ma première femme s’est évanouie
            et que, après l’avoir ranimée, je lui ai dit qu’on se remarierait peut-être un jour.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas que mes enfants étaient des enfants.

      

       

      
         Je ne me souviens pas de mon déjeuner avec Simone Gallimard chez elle en 1992, mais je me souviens qu’il y avait Gisela.

      

       

      
         Je ne me souviens pas de mes rencontres en ex-Yougoslavie ou à Paris avec Aleksandre Tišma, Danilo Kiš, Milorad Pavić et Dragoslav
            Mihailović, pourtant écrivains serbes.
         

      

       

      
         Je ne me souviens pas de l’élection de Georges Pompidou à la présidence de la République.

      

       

      
         Je ne me souviens d’aucun ministre de Pompidou, sauf Michel Jobert, le plus petit.

      

       

      
         Je ne me souviens pas du jour où j’ai joui pour la deuxième fois.

      

       

      
         Je ne me souviens pas du Salon du livre.

      

       

      
         Je ne me souviens pas du nom de la boîte new-yorkaise où Frédéric Berthet nous avait emmenés, Neuhoff et moi, en octobre 1986,
            mais je me souviens que j’en suis sorti le premier avec l’ex-épouse d’Andrzej Zulawski, qui m’a parlé du cinéaste pendant
            tout le trajet en taxi jusqu’à son hôtel, où je l’ai déposée en la priant de saluer Zulawski pour moi.
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         Si Proust avait vécu autant que moi, il aurait encore écrit un tas de trucs sur le temps.

      

       

      
         Mes deux sports : marcher dans Paris quand je n’ai pas trouvé de taxi et, dans les aéroports, porter mon sac sans roulettes.

      

       

      
         Qui a autorisé les bébés dans les avions ?

      

       

      
         Impossible d’être ami avec un joueur de Loto.

      

       

      
         Être vieux : quand les seules femmes à te sourire d’emblée sont les serveuses, les vendeuses, les prostituées et ta mère.

      

       

      
         La lecture d’une biographie est plus longue qu’une vie.

      

       

      
         La beauté disparue des gares sans boutiques.

      

      
         L’opium n’agissait pas sur Strindberg (1849-1912).
         

      

       

      
         Le déjeuner dans une maison de retraite est le meilleur remède aux grands chagrins d’amour.

      

       

      
         Ce qu’il préférait dans la vie ? Se rendormir.

      

       

      
         Les femmes des années 80 qui ne portaient qu’un gant parce qu’elles avaient vu, adolescentes, un concert des Pretenders (« I’m
            special, so special »).
         

      

       

      
         En serbe, Nietzsche s’écrit Nice.

      

       

      
         Un dimanche matin, à Belgrade, je prends un bus au hasard pour me changer les idées, il m’emmène tout droit au cimetière de
            Zvezdara.
         

      

       

      
         N’insulte pas un objet : il ne peut pas te répondre.

      

       

      
         Un greffé du cœur n’est plus seul.

      

       

      
         Ne pas considérer comme perdu mais comme gagné ce qui a été vécu.

      

       

      
         Ça faisait plus voyage quand AVC se disait transport au cerveau.

      

      
         Ma liste « Du même auteur » devenue aussi irréelle que celle, imaginaire, que je rédigeais, adolescent, à la première page
            de mes manuscrits.
         

      

       

      
         Pourquoi porte-t-on toujours deux chaussures de la même couleur ?
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         Je préférais quand, dans la 1re classe du train Corail pour La Baule, on était restauré à la place.
         

      

       

      
         Je préférais quand Matthieu Galey, Jacques-Pierre Amette, Robert Kanters, Jean-Didier Wolfrom, Jacqueline Piatier, Jacques
            Brenner, Françoise Ducout, Michel Déon, Françoise Xenakis, Laurent Dispot, Patrick Thévenon, Jean Freustié et Bertrand Poirot-Delpech
            étaient critiques littéraires.
         

      

       

      
         Je préférais quand il y avait un drugstore et un cinéma à l’angle de la rue de Rennes et du boulevard Saint-Germain.

      

       

      
         Je préférais quand on pouvait descendre du métro en marche.

      

       

      
         Je préférais quand il y avait du résiné.

      

       

      
          Je préférais quand Guy Pesucci et Raoul Mille étaient vivants à Nice.
         

      

       

      
         Je préférais quand il y avait des francs.

      

       

      
         Je préférais quand mes enfants n’étaient pas des adultes.

      

       

      
         Je préférais quand il n’y avait pas de dossier sur chacun d’entre nous consultable jour et nuit sur Internet.

      

       

      
         Je préférais quand il n’y avait pas de maire de Paris.

      

       

      
         Je préférais quand Élisa Servier et Sophie Duez étaient dans Lui.
         

      

       

      
         Je préférais quand les sandwichs grecs étaient grecs.

      

       

      
         Je préférais quand on connaissait les noms des réalisateurs de films.

      

       

      
         Je préférais quand les banlieues étaient communistes.

      

       

      
         Je préférais quand le Café de Cluny n’était pas une pizzeria.

      

       

      
          Je préférais quand les filles ne sortaient pas d’un restaurant pour fumer.
         

      

       

      
         Je préférais quand je pouvais me soûler à la slivovica chez ma mère.

      

       

      
         Je préférais quand Édouard Limonov écrivait des romans à Paris.

      

       

      
         Je préférais quand il n’y avait pas cinq étages de bureaux au-dessus de La Coupole.

      

       

      
         Je préférais quand la bibliothèque de Montreuil se trouvait à l’intérieur de la mairie.

      

       

      
         Je préférais quand il y avait un lounge à Charles-de-Gaulle 2B.
         

      

       

      
         Je préférais quand je n’avais pas encore lu tout Henry James.

      

       

      
         Je préférais quand je croyais que le monde n’était pas réel.
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